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Les terrains dans les villes peuvent se ressentir des mêmes 
influences. Les progrès en vue dans les communications pa-
raissent devoir en réduire l'accroissement de valeur. Avec les 
prochaines locomotives électriques faisant 150 à 160 kilomètres 
à l'heure, l'abréviation de la journée de travail, le développement 
même de la vélocipédie et de tous les perfectionnements mé-
caniques auxquels elle peut se prêter, il adviendra que l'on 
pourra vaquer à des occupations régulières dans une ville et 
demeurer les uns à 5 ou 6 lieues, les autres à 10, 12 ou 
15 lieues de cette ville. Déjà dans la plupart des grandes villes, 
notamment à Paris, les quartiers centraux perdent de la valeur 
au point de vue locatif. 

DE L'APPROPRIATION DES T E R R E S PAR L ' É T A T OU PAR LA COMMUNE. 

— Les observations qui précèdent nous dispensent de longs 
développements sur l'injustice et l'impraticabilité de la subs-
titution de l'État ou de la commune, comme propriétaire, aux 
particuliers. Dût-on donner des indemnités équitables, ce plan 
amèneraitla décadence d'abord, puis la ru inede la civilisation. 

Avec sa bureaucratie inflexible, uniforme et lente, non seu-
lement l'État serait un mauvais exploitant, mais il serait aussi 
un mauvais propriétaire. Il ne faut pas oublier que le proprié-
taire a un rôle considérable et très minutieux dans l'économie 
rurale : s'il n'exploite pas lui-même, il doit surveiller sa terre 
pour qu'elle n'éprouve aucun détriment, contrôler les actes 
du fermier, veiller à l'entretien convenable et économique 
de toutes les installations : bâtiments, clôtures, drainages, 
canaux d'irrigation, puits, barrages, et du matériel perma-
nent : futailles, pressoirs, souvent machines agricoles, ainsi 
que des plantations, etc. Un bon propriétaire doit, dans cer-
tains cas, être le commanditaire du fermier, savoir lui faire à 
propos quelques avances, lui accorder, en cas d'accidents ou 
de mauvaises années, soit des remises, soit tout au moins des 
délais. Il doit souvent lui donner des conseils, consentir et 
contribuer à des changements de cultures, faire quelques 
essais et expériences. 

Il est clair que la bureaucratie de l'État ou de la commune 
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ne peut se charger de ces soins. Ce serait le triomphe de l'uni-
formité, de la routine, les conditions les plus impropres au 
progrès agricole. 

A chaque renouvellement des baux de l'État, il y aurait, 
d'ailleurs, une crise terrible; le favoritisme, la corruption, 
l'esprit de parti, enlèveraient à la location le caractère d'opé-
ration purement économique qu'elle doit avoir. En cas de dis-
sentiment entre le fermier et l'État propriétaire, le premier 
aurait des garanties très diminuées. La liberté civile serait 
gravement atteinte, et la liberté politique disparaîtrait par 
l'accroissement énorme du pouvoir de l'Administration sur la 
population agricole. 

Au point de vue financier, tout le budget serait bouleversé, 
quand on se trouverait dans une période de dépression de la 
valeur locative des terres, comme celle qui s'est produite de 
1820 à 1840 en Angleterre, et, dans le monde entier, de 1875 à 
1894 (époque où nous revoyons ces lignes). 

En dehors du système de la reprise de la terre par l'État, 
qui constituerait un recul rapide vers la barbarie, on éprou-
verait des résultats détestables aussi d'un impôt absorbant la 
rente, tel que Rossi l'admettait. 

Un impôt absorbant la rente, c'est-à-dire la partie du revenu 
foncier qui est censée représenter le loyer de la fertilité natu-
relle et exceptionnelle du sol ou de son avantage de situation, 
serait nécessairement un impôt arbitraire. Il est impossible de 
distinguer la rente de la terre, au sens scientifique du mot, de 
l'intérêt des capitaux engagés dans le sol. Ce système d'impôt, 
absorbant toute la rente, c'est-à-dire toute la plus-value pré-
tendue naturelle, est recommandé par le socialiste américain 
Henri George. C'est un système connu et pratiqué de longue 
date; c'est celui de la Turquie et de divers peuples mahomé-
tans : l'impôt foncier, essentiellement variable, confisquant 
tout ce qui dépasse les frais d'exploitation et un léger bénéfice 
pour le propriétaire. Il en résulte des embarras de toutes 
sortes pour l'Administration, la corruption et l'arbitraire chez 
les fonctionnaires publics, enfin, le découragement chez les 
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agriculteurs, qui ne font plus aucun progrès : c'est ce système 
qui a transformé en solitudes et en landes plusieurs des con-
trées autrefois les plus prospères et les mieux douées du 
globe. En outre, l'État, qui aurait la prétention de s'emparer 
de la plus-value imméritée, ne voudrait pas supporter les moins-
values imméritées, celles par exemple résultant du phylloxéra, 
de la maladie des vers à soie, de la découverte de l'alizarine 
dépréciant la garance, des huiles de sésame et d'arachide, 
dépréciant celle de colza, etc. 

La théorie de ceux qui s'indignent contre la rente de la terre 
répond à l'idée que la société doit confisquer pour elle toutes les 
bonnes chances, après le fait accompli, c'est-à-dire tous les gains 
dépassant l'ordinaire, et qu'elle peut laisser aux particuliers 
toutes les mauvaises chances. Or, l'application d'un pareil régime 
mettrait fin à toute initiative et à tout progrès. 

Ce sont les bonnes chances seulement, si rares qu elles soient, 
qui soutiennent l'ardeur de l'entrepreneur. Toute industrie, même 
celle de l'exploitation du sol, doit offrir quelques gros lots qui 
agissent sur /'imagination des hommes et les encouragent à risquer 
une mise, à persévérer, à s'ingénier. La confiscation des bonnes 
chances jetterait le monde dans l'absolue torpeur. 

DE QUELQUES APPLICATIONS PRIVÉES DE LA THÉORIE DE RlCARDO. 

— Si exagérées que soient les conséquences qu'on en ait tirées, 
et quelque défigurée que l'aient faite Stuart Mill et divers 
autres, la théorie de Ricardo est susceptible de certaines appli-
cations pratiques qui sont souvent négligées. 

La principale de ces applications, c'est que l'exploitant 
d'un domaine doit porter d'abord ses soins sur la complète 
exploitation des terres les meilleures, dans l'état des connais-
sances agronomiques, et des mieux situées qu'il ait à sa dispo-
sition, c'est-à-dire soit des plus proches du marché, soit des 
plus rapprochées de la ferme ou des bâtiments destinés à la 
garde des récoltes. Il ne doit que subsidiairement cultiver les 
terres plus pauvres ou moins bien placées, c'est-à-dire qu'il 
ne les doit meltre en culture que lorsqu'il a tiré tout le parti 
possible des premières et qu'il est arrivé au point où un supplé-



7 7 6 TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE D'ÉCONOMIE POLITIQUE . 

ment de travail et de capital n'amènerait plus qu'un rendement 
décroissant. Une certaine intensité de l'agriculture est une des 
conséquences naturelles de la théorie de Ricardo dans ce qu'elle a 
de vrai et de pratique. 

L'agriculteur ne doit pas oublier que ses efforts et ses capi-
taux n'obtiennent pas exactement le même rendement dans 
toutes les terres. 

Or, beaucoup d'exploitants sans doute conforment empiri-
quement leurs actes à cette observation ; mais nombre d'au • 
très n'en tiennent aucun compte, parmi les petits et les 
moyens propriétaires ignorants notamment, parmi les petits 
et moyens fermiers ou métayers ayant peu de capacité intel-
lectuelle. Souvent les uns et les autres disséminent uniformé-
ment leurs efforts et leurs ressources sur des terrains inéga-
lement doués ou inégalement favorisés sous le rapport de 
la situation. Mieux vaudrait souvent laisser en dépaissance 
les terres pauvres ou écartées, et consacrer un surcroit de 
travail aux terres riches et bien situées. La petite et la moyenne 
propriété, la petite et la moyenne culture en France, faute de 
réflexion et de comptabilité, gaspillent ainsi beaucoup de 
forces. Ce défaut se retrouve parfois aussi, mais à un moindre 
degré, dans la grande propriété et la grande culture ; la comp-
tabilité notamment, venant en aide à l'esprit de combinaison, 
y évitent, d'ordinaire, cette organisation défectueuse. 

RÉSUMÉ DE LA THÉORIE DE RICARDO. — P E R S P E C T I V E S PROCHAINES 

DU PRIX DES PRODUITS ET DE LA RENTE DE LA T E R R E . — D'une vérité 
indiscutable en principe, la théorie de Ricardo n'a nullement 
dans la pratique les conséquences inflexibles et socialement 
désastreuses auxquelles avaient cru son auteur et beaucoup 
plus encore ses disciples. Elle se heurte, dans la complexité 
des faits, à tous les progrès des sciences qui ont un lien avec 
l'exploitation du sol, et qui, à chaque instant, modifient 
l'ordre hiérarchique des terres et les proportions des rende-
ments. La rente du sol, comme le prix des denrées, subit des 
oscillations très variables suivant les époques. Bien loin 
d'avoir une tendance à croître toujours, elle aurait plutôt, 
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pour les terrains ruraux, si on la prend dans le sens scienti-
fique du mot, tendance à décroître quand les progrès agri-
coles deviennent très intenses. La valeur locative de la terre, 
défalcation faite des impôts, des réparations, des non-valeurs 
pour les mauvaises années, des assurances et charges di-
verses, représenterait malaisément, dans l'ensemble d'un 
grand pays, l'intérêt normal de toutes les dépenses de capi-
taux faites, pendant des séries de générations, pour la trans-
formation d'une terre brute en une terre productive, à savoir 
le nivellement, l'assainissement, le défrichement, le défonce-
ment, les clôtures, les constructions et installations de toutes 
sortes. 

La catégorie des propriétaires peut être temporairement 
avantagée par certaines circonstances passagères, ce qui 
advient de temps à autre à toutes les catégories de personnes 
coopérant à la production ; d'autre part, elle subit souvent 
un préjudice général, du fait de circonstances différentes et 
adverses. Elle n'a pas une situation à part de celles dos autres 
catégories sociales. Elle est exposée à des alternances de 
prospérité et d'adversité, vicissitudes qui ne sont pas indiffé-
rentes pour donner du ton aux efforts humains par la perspec-
tive, d'un côté, de rémunérations amples, et, (le l 'autre, de 
possibilité de recul et de détérioration. 

Quant au genre humain civilisé, il n'est sur le point ni de 
manquer de subsistances, ni de voir celles-ci renchérir ; et s'il 
n'y avait pas quelque témérité à faire des prévisions dans 
une matière assujettie à des influences si nombreuses et si 
diverses, nous inclinerions plutôt vers la prévision d'une 
diminution de prix, que d'une augmentation, pendant les 
prochains siècles, des denrées principales par rapport àl 'unité 
moyenne du travail humain. 

C'est ainsi que la loi de civilisation générale, c'est-à-dire d'une 
connaissance de plus en plus approfondie de la nature, d'une 
accumulation de plus en plus considérable de capitaux et d'une 
organisation du travail de mieux en mieux combinée et de plus 
en plus effective, triomphe de la loi des rendements décroi»-
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sants du sol ou en relègue les effets à une période absolument 
lointaine 

1 Nous ne nous sommes occupés dans le texte de cet ouvrage, en ce 
qui concerne la production agricole et les perspectives de la rente du sol, 
que des progrès prochains et limités qu 'entrevoient les savants les plus 
au courant des problèmes agronomiques , MM. Schlœsing, Dehérain, 
Berthelot et autres , et nous avons établi que ces progrès doivent éliminer 
graduel lement la rente , sauf des cas très rares , et que même ils doivent 
laisser sans rémunéra t ion une forte partie des capitaux anciennement 
incorporés au sol. Les propriétaires prévoyants devraient amort i r soi-
gneusement toutes leurs installations, même celles réputées les plus im-
périssables. 

Si, au lieu de nous en tenir aux progrès prochains et limités, nous 
envisageons le vaste avenir, la rente du sol et même les fermages sont 
bien au t rement menacés. 

Nous avons sous les yeux un discours que le célèbre chimiste Berlhelot. 
secrétaire perpétuel de l 'Académie des Sciences et membre de la Société 
Nationale d'Agriculture (cela dit pour nos lecteurs étrangers) , vient de 
prononcer le 5 avril 1894, au banquet de la Chambre Syndicale des Pro-
duits chimiques. 

Nous croyons devoir reproduire plusieurs passages de ce discours; sans 
doute, il s'y t rouve un sonflle de lyrisme scientifique qui ne le cède pas 
au lyrisme poétique le plus audacieux; l ' imagination de Fourier n'a 
r ien trouvé de plus saisissant, et c'est un des plus grands savants de 
ce siècle qui s 'exprime en ces termes : 

« On a souvent parlé, dit M. Berthelot, de l 'état fu tu r des sociétés 
« humaines , je veux, à mon tour, les imaginer telles qu'elles seront en 
« l'an 2000 : au point de vue chimique, bien entendu ; nous parlons chimie 
« à cette table . 

« Dans ce temps-là, il n 'y aura plus dans le monde ni agriculture, ni 
« pâtres, ni laboureurs : le problème de l 'existence par la cul ture du sol 
« aura été supprimé p a r l a chimie! Il n ' y aura plus de mines de charbon 
« de terre et d ' industries souterraines, ni par conséquent de grèves de 
« mineurs ! Le problème des combustibles aura été supprimé par le con-
« cours de la chimie et de la physique. Il n 'y aura plus ni douanes, ni 
« protect ionnisme, ni guerres , ni f ront ières arrosées de sang humain ! 
« La navigation aérienne, avec ses moteurs empruntés aux énergies 
« chimiques, aura relégué ces inst i tut ions surannées dans le passé. Nous 
« serons alors bien prêts de réaliser les rêves du socialisme... pourvu 
« que l'on réussisse à découvrir une chimie spirituelle, qui change la 
« nature morale de l 'homme aussi p rofondément que notre chimie trans-
« forme la na ture matérielle ! 

« Voilà bien des promesses; comment les réaliser? C'est ce que je vais 
« essayer de vous dire. 

« Le problème fondamental de l ' industrie consiste à découvrir des 
« sources d'énergie inépuisables et se renouvelant presque sans travail. 
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« Mais revenons à nos moutons, je veux dire à la chimie. Qui dit 
source d'énergie calorifique ou électrique, dit source d'énergie chimique. 
Avec une telle source, la fabrication de tous les produits chimiques 
devient facile, économique, en tout temps, en tout lien, en tout point 
de la surface du globe. 
« C'est là que nous t rouverons la solution économique du plus grand 
problème peut-être qui relève de la chimie, celui de la fabrication des 
matières al imentaires. En principe, il est déjà résolu : la synthèse des 
graisses et des huiles est réalisée depuis quarante ans, celle des sucres 
et des hydrates de carbone s'accomplit de nos jours et la synthèse des 
corps azotés n 'est pas loin de nous. Ainsi le problème des aliments, ne 
l 'oublions pas, est un problème chimique. Le jour où l 'énergie sera 
obtenue économiquement, on ne tardera guère à fabr iquer des al iments 
de toutes pièces, avec le carbone emprun té à l'acide carbonique, avec 
l 'hydrogène et l 'oxygène pris à l 'eau, avec l'azote tiré de l 'atmosphère. 
« Ce que ' l es végétaux ont fait jusqu 'à présent à l'aide de l 'énergie 
empruntée à l 'univers ambiant , nous l 'accomplissons déjà et nous 
l 'accomplirons bientôt mieux, d 'une façon plus étendue et plus parfai te 
que ne le fait la nature, car telle est la puissance de la synthèse 
chimique. 

« Un jour viendra où chacun emportera pour se nour r i r sa petite 
tablette de matière azotée, sa petite motte de matière grasse, son 
petit morceau de fécule ou de sucre, son petit flacon d'épices a roma-
tiques, tout cela fabriqué économiquement et en quanti tés inépuisables 
pa r nos usines; tout cela indépendant des saisons irrégulières, de la 
pluie ou de la sécheresse, de la chaleur qui dessèche les plantes, on 
de la gelée qui dét rui t l 'espoir de la fruct if icat ion; tout cela enfin 
exempt de ces microbes pathogènes, origine des épidémies et ennemis 
de la vie humaine . 
« Déjà, nous avons vu la force des bras humains remplacée par celle de 
la vapeur , c 'est-à-dire par l 'énergie chimique emprun t ée à la combus-
tion du charbon ; mais cet agent doit être extrait péniblement du sein 
de la terre et la proport ion en diminue sans cesse. Il faut t rouver mieux ; 
or, le principe de cette invention est facile à concevoir : il faut utiliser 
la chaleur solaire, il faut utiliser la chaleur centrale de notre globe. 
Les progrés incessants de la science font naître l 'espérance légitime de 
capter ces sources d 'une énergie illimitée. Pour capter la chaleur cen-
trale, par exemple, il sutfit de creuser des puits de 3 à 4,000 mètres de 
profondeur , ce qui ne surpasse peut-être pas les moyens des ingénieurs 
actuels et sur tout ceux des ingénieurs de l 'avenir . On trouvera là la 
chaleur, origine de toute vie et de toute industr ie . Ainsi l'eau at te indrai t 
au fond de ces pui ts une température élevée et développerait une pres-
sion capable de faire marcher toutes les machines possibles. 
« Sa distillation continue produirai t cette eau pure, exempte de micro-
bes, queOl'on recherché auj'otfr'dHHf, Il sll UI'HUls frais, à des fontaines 
parfois dbntamiriées. A cettè^ÎÎ^é&cfèMtÇwi po séde ra i tune source d'é-
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« bien des milliers de siècles s 'écouleraient avant qu'elle éprouvât une 
« diminution sensible. 

« Ce jour-là, la chimie aura accompli dans le monde une révolution ra-
« dicale, dont personne ne peut calculer la portée ; il n 'y aura plus ni 
a champs couverts de moissons, ni vignobles, ni prair ies remplies de bes-
« t iaux, l 'homme gagnera en douceur et en morali té, parce qu'il cessera 
« de vivre par le carnage et la destruction des créatures vivantes. Il n 'y 
« aura plus de distinction entre les régions fertiles et les régions stériles. 
« Peut-être même que les déserts de sable deviendront le séjour de prédi-
« lection des civilisations humaines, parce qu'ils seront plus sa lubresque 
« ces alluvions empestées et ces plaines marécageuses engraissées de 
« putréfact ion qui sont au jourd 'hu i les sièges de notre agriculture. 

« Dans ce régne universel de la force chimique, ne croyez pas que l 'art, 
« la beauté , le charme de la vie humaine soient destinés à disparaître. Si 
« la surface terres t re cesse d 'être utilisée, comme aujourd 'hui , et disons-le 
« tout bas, défigurée, par les t ravaux géométr iques de l 'agriculteur, elle 
« se recouvrira alors de verdure , de bois, de fleurs ; la terre deviendra un 
« vaste ja rd in arrosé par l 'effusion des eaux souterra ines et où la race 
« humaine vivra dans l 'abondance et dans la joie du légendaire âge d'or. » 

Nous avons reprodui t textuellement la plus grande partie de ce discours, 
tel qu'il a paru, signé de M. Berthelot, dans le Temps du 7 avril 1894. 

Certes, il serait téméraire d'avoir la certi tude que ces prévisions s'ac-
compliront toutes et que, dès l 'an 2000, c 'est-à-dire dans 106 ans, ces pro-
grès immenses seront effectués. 

Aussi, avons-nous jugé prudent de nous en tenir aux améliorat ions 
limitées qu 'ent revoient pour un avenir prochain MM. Dehérain, Schlœsing, 
Grandeau et au t res . 

Il n 'est pas inutile, cependant, d 'opposer ces prévisions d'un des plus 
grands chimistes du xix° siècle aux désolantes lamentat ions des disciples 
de Ricardo et no tamment de Stuar t Mill. 

Toute la civilisation travaille contre la rente de la terre. 
L'absolue ignorance et insouciance des sciences de ta nature, des problèmes 

de la colonisation, etc., où se sont complus Ricardo, Stuart Mill et autres, 
sont les causes de leur désolante conception économique du monde futur. 

Pendan t six ou sept décades d 'années, nombre d'économistes n'ont fait 
que rabâcher de pré tendus apophtegmes que détruisent toutes les appl i -
cations des sciences naturelles. Tel est le sort part iculièrement de la théo-
rie de la Rente du Sol, ou, du moins, des conséquences logiques qu'on en 
tire. 
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